
u  • A  N D Y I J .  S e p t . 1685. i8r
lechoixdesfruitsqui lontbonsounuifiblesálafanté.ini 2. A París 
chcz Caries de Sercy. *

L e  S i e u r  B e r t i n a  n o u s  a m o n t r é  cette  f e m a m e  u n  M e d a i l l o n d e U  

R e m e , f a t t  d e  m m o í r e  a p r h  U  m o r t  d e  ce tte  F r i n c e f e ,  q u ’U  a  etí 

l  h o n n e u r  d e f a i r e  'v o i r  u  M o n f e ig n e u r  le  D a u p h i n  ; &  d e p u is  ce t e m s -

ñ A ' j  ^ ^ 'd a i l l e  d e  U  m e m e  P r in c e f f e  ^ q u i c o m m e l e
M é d a i l l o n  e f t d ’u n e  f o r t  g r a n d e  re ffe m b la n ce .

\̂ aggio di Spizberga o’ Gronlanda, faro da Federico Marrens 
Amburgheie ranno 1671. in Bologna, & fe trouve áParis chez 
rAuteur du Journal.

Enchiridon Sacro-Morale, ex variis facrorum Bibliorum loéis. 
Venetiis, in-24.

// ne nous re fie pas ajfez. di efpa fe pour par ler d’un Niveau de nou- 
velle Invention, fatt\par le Sieur V^rgne ; ce fe [era pour le premier 
Journal dapres les Vacations, quife diftribuéra fans faute le premier 
Lundy apres U Saint Martin. ^

X X V. L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

D u  L u n d y  15. N o y . M. D C  L X X X I I I .

S. A U R E L l l  A U G U S T I N I  H I P P O N E N S I S
Epifeopi Tomus JV> continens Enarr añones in P[almos, &c, operd 
&  ¡ludio Monachorum Ord. S. BenediBi "e Congr. fanCli Mauri, 
In-fol. A  París chez Frangois Muguec.

O N  fgait combien lalcfiure du Commentaire de S. AuguíHn 
_lur Ies Pleaumes eft agreable &  édifianre, par Ies bolles &  fo- 

lides inílruélions done ile íl rempli. CetOuvrage eíl encore devenu 
plus utileá PEglife depuis qu’il apaíTé parles mains des Peres Bénc- 
diainsquiont prisfoin d’enfaire la correaion, &  deledonnerdans 
fa pureté origínale.

Parmi les Manuferits dontiís fe font fervis pour cet éfet, il y en 
a un fort confiderable de la Bibliotcque du R o i , done Pinfeription 
faic voir que c eíl celui-la meme que le fameux Poete Bocace envoyade 
Florence Pan 1 5 5:5;. a fon ami Pilluílre Petarque qul Pen remercia par 
fa te r e  Beafti me écrire á M ilan,qui eíl la 2 2. oii 2 4. de fes Variarum, 
Ce Manuferit leur a fourni une fcconde Explication du Pfeaume 14, 
quineleurapas femblé devoiretre aifemenr regué pour une piécede 
S. Auguílin, quoiqu’elle foit dans deux ou trois autres Manuferks auf-.
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quels on en peut opoferun beaucoup plusgrand nombre defort an-
ciens & de fort bous, ou elle n’eft point. _

II fe ttouve un autre Manufcrit finguher en la Biblioteque de M. 
Colbert , qui contient un abregéde tout ce Commentairc. De celui- 
ci ils ont tiré un éloge en vers, qui eft fort avantageux á cet Ouvra- 
ee de faint Auguftin; mais le plus grand éloge qu’on puilfe produire 
en fa faveur, ell la converiion de laint Fulgence, qui touche de la 
kaure de l’Expolltion du Pfeaume 56. acheva de fe détermmer a 
quitter le fiécle, comme le témoigne Ferrand le fidéle Hiftorien de 
fa vie , &  a embraífer l’Ordre Monaílique auquel il a fait tant d’hon-

” ^Sur ce méme Pfeaume, ils font voir que la Lcttre Synodique que 
faint Auguftin fit lite auPeuple, oü lesDonatiñes Maximiens^o- 
noncent la condamnation dePrimien ,  apartient a l’aífemblee deCa- 
barfuífe . &  non pas ceUe que ces Schifmatiques tinrent a Car- 
thage dans le lieu prétendu des caverijes de Suze, comme a cru Ba-

"^^Tokerve que la Préface imprimee jufau’a préfent fous le nom de 
faint Auguftin, n’eft autre chofe que celle de faint Bafile traduit en 
Latín par Rufin; &  dans celle qu’ils ont miíc au commencement de 
ce Tom e, on y trouve auífi bien que partout ailleurs, plufieurs obfer- 
vations importantes, &  en particulier ils y parlent de l’engagement 
quacú faint Auguftin S expliquerles Pfeaumes, de l’ordre qu ily  a 
tenu, des Regles &  de la méthode qu’il a gardee , laquelle ils jultl- 
fient centre quelques Modernes , en montrant qu’elle eft conforme 
a celle des Anciens Peres qui Pont precede, &  qu’elle eft autonlee 
par la Doarine &  par l’exemple des Apotres.

 ̂ Enfuite ils traitcnt de la Verfiondu Pieautier que faint Auguftin 
a fuivie i &  á cette occafion ils propofent leur opinión touchant le 
Pfcautier de notre Vulgate, qu’ils eftiment ctre le meme que celui, qui 
aprés la feconde corredion que faint Jetóme en fit furles Exaples, fut 
premieremenr changó dans la France.d'oü il a pris le nom de Ffeautier 
GMicaa ou de Frxnce, &  qui enfuite fe répandit en Itahe , &  meme 
par tout l’Occident, il y a environ 600. ans ; excepté néanmoins 
l’Eglife de Milán qui chante encore á préfent fon anden Pieautier, 
&  les Eglifes de Rome qui reciterent auífi le leur apellé Romain, 
iufqu’au Pontificar de Pie V . par ordre duquel l’ufagc n’m  fut plus 
jiermis que dans la feule Eglife du Vatican, qui continué encore a

Pour ce qui eft du Pfcautier que faint Auguftin a fuivi,bien qu’il 
y eút fujet dele croire des plus corredsí pulique ce S.Dodeur mar-
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<|ue dans fa Lettre a 6 i .  á Audace, qu’iH’avoircorrigéfurle Grec) 
onne pouvoitpasnéanmoinsenbien connoitrel'exaétitude& la honré 
tju’en le conferant avec le Texte G rec, &  avec les anciens Pfeautiers 
Latins qui ont été ou qui font encore en ufage dans PEglife, &  c’eíl 
á quoi fes Peres Bcnédi£Hns ont travaillé. Outre le Grec &  laVul- 
gare, ils ont lü le Pfeautier Romain, cekii de Milán , ceuxquionc 
eré expliques par S. Hilaire &  par S. Ambroife , un Pfeautier que 
Pon tientpartradition avoir fervi á S. Germain Eyéque de París &  
quantité d’autres: fi bien que Pon peut dire que le Public a préfen- 
tementtousces Pfeautiers , parles diíFerentes Ic^ons qu’ils en ont mar- 
quées dans cette Edition.

Dans le cours de leur travail ils ont découvert que le Pfeautier 
apellé Ffalterium vetus imprimé par Faber Stapulenjts , a cté tiré 
mor á mot du Commentaire de S. Auguftin, &  qu’ainñ on nc le doit 
pas regarder comme^un Pfeautier diíFerent de celui que ce Pere a ex­
pliqué. On pourroit encore remarquer ici que S. Auguñin a expli­
qué le Pfeaume r 18. partie en préchant partie en diétant, afin que 
ce fuíTent des Sermons propres á étre recités au peuple: mais on en 
parlera plus au lo n g , en faifant mention du nouveau Tome qui 
vient de paroitre.

L Y C E U M  P A T A V IN U M  : SIV E  ICO N ES E T  FIT jE  PRO^ 
fejforum Patavit anno l 6 8 z .  fuhlice docentium , ffcr Car. Pati’- 
num Eq. D. Mará ,  D. M, P a rif &  Prim. Chir. Prof, Patavi-  ̂
num. In-^, Patavii, 1 68 2 ’

C E que PAuteurdu Livre d’Academic des Sciences &  des Arts^ 
a faitpour un grand nombre de S^avans de PEurope, M. Patín 

Pa fait dans ce Livre pour les ProfeíTeurs qui enfeignent aujourd’hui 
publiquement á Padoué. Peut-étre feroit-il micux fuivant Pavis de 
PEcclcfiaftique, de ne faite PEloge des perfonnes qu’aprés leur mort; 
maisilferoit du moins fort utile, que dans chaqué Univerfité de PEu- 
rope 5 on confervát ainíl le Portrait de ceux qui s’y diñinguent par 
leur Doélrine , &  Pidée des principales circonílanccs de leur vie 9 
pour exciterpar-lá ceux qui rempliront un jour leurs places, á fe rea­
dre dignes d’un pareil monument de gloire &  de vertu.

T IB E R E , DISCOURS P O LIT I^ U E S SUR TACÍTE , P A R  
le fieur de la Mothe Jojfeval ̂  A  Amílcrdam. Ec fe trouve á 
París, chez Frcd. Leonard, 1683.

Iu s s t e - L i p s e  a dit autrefois que fon Livre de la Do&rine 
ávile  que Pinvemion &  la forme en ccoit relie , qu’on pouvoic
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avancer liardiment que tout étoit de lui, &  que ríen n’en éroit. On 
en peut dire autant de cet Ouvrage , comme I’Aurcur le remarque iui- 
méme agrcablemenc, á caufe de la maniere finguliére, dont les ma- 
tiéres y íbnt traitces.

L ’on y trouve d’abord á la tete de chacun des trois cent & huic 
Chapitres qui le compofenc un paíTage de Tacite mis en notre Lan- 
gue; fi bienqu’á le regarder par-lá, c’cíl une íimple traduílion d’au- 
tant d’endroits de cet Hiílorien. Chaqué Texte eñ fuivi d’un Difcours 
politique & hiftorique compilé de tant de máximes & de fentences de 
T acite , que c’eíl une efpéce d’abrcgé ou de précis de toute fa Do- 
élrine. E t parce que Tibcre en eñtoujours le principal fujet, & que 
c’eíl ílir lui que roule tout l’Ouvrage, on peut dire que c’eíl; en partíe 
rhiíloire, en partie i’examen de íon Regne; ou bien encore, que 
c ’eíl l’art de regner, puifque les inílruélions dont il cíl rempli, con- 
cernent tous les Princes en general.

Nous ne nous arrecerons pas aux particularités de PHiíloire de T i- 
bére qui font raporcés ic i, parce qu’elles font trop connues: nous tou- 
cherons feulement quelques-uiies des principales máximes qu’il tire de 
Tacite. Par exemple, que le filence d’un Prince ofFenfé marque une 
tres grande colere; Que la modeílie ne les deshonore jamais; Que 
Putilitc publique excuíe & meme juílifie la rigueur done il eíl quelque- 
ibis obligé d’uler envers les particulicrs j Que Pextreme rigueur eft 
un meilleur remede contre les Traítres que le pardon; Qu’il n’y a 
^oint de pires ennemis á la Cour que ceux qui louent avec excés , 
Qu’il y ert également dangereux de n’étre pas nateur & de Pétre trop \ 

Que les flateurs parlen: a la fortune du Prince & non á fa perfonne,  

Que les oreilles des Princes font trop délicaces pour écouter la cen- 
fure de leurs aflions; Que les Sujets ne f^auroient fouífrir, ni une 
cntiére liberte , ni une entiérc fervitude; Qu’ils doivent endurer les 
rigueurs de leur Prince, de la maniere qu’on fouffre la ílerilité , les 
orages & Ies autres incpmmoditcs des laifons; Que les Traítres font 
odieux á ceux meme á qui leur trahifon eíl utile i Qu’il n’eíl jamais 
permis aux Sujets d’avoir du rcífentiment contre leur Prince; Que 
c ’cíl une partie eífentielle du refpeél que le Sujet doit á íon Prince, 
de vouloir ignorer tout ce dont il fait un miílére i Qu’une haute naif- 
fance & une grande reputatioii expofent á de grands dangers, &c.

Au reíle, l’exaditude de ceCommentairefur Tacite, ne peut pas 
manquer d’ctre fort grande, P Auteur ayant prefque roujours taché de 
je  commenter parlui-meme, perfuadé qu’un Commentateur ne peut 
emprunter de meilleures lumicres que celles de PAuteur fur lequcl il 
travaille ; furrtout lorfqu’il excelle en fon genre par deíTus tous les

autres ^
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autrcs, comme fait Tacite en matiére dcPolitiquc. Et cotnme dans 
ce Livre il eñ íouvenc parlé de hraifin^ d’Et at , il en domme l’ex- 
plicacion dans faPréface, oíi il fait voir que felón la Doélrine de T a­
cite , c’eíl une railon fecrete du Prince qu’il n’eft pas permis aux Su- 
jets d’aprofondir, &  un are veritable qui n’apour objet que le repos 
&  la felicité des peuples, &  fans lequel la forme du gouvcrnement des 
Ecats feroit toujours chancellante.

L A R T  D E  T A I L L E R  L E S  AR BR ES FR U ITIE R S,ác.
///-la. A  Paris, chez Charles deSerey, 1683.

A l ’ A  R T de tailler les Arbres fruitiers que P Auteur de ce Livre 
explique dans la premiere Parcie, méme par figures pour fe ren- 

dre plus intciligible, il en a ajoúté une feconde qui regarde Pufage des 
fruits de ces mémes arbres pour fe conferver en fanté, ou pour íe 
guérir lorfqu’on eñ maladc.

II diñinguc ces fruits en trois genres. Les uns que Pon doit toujours 
manger, felón lui, Peftomach vuide &  avant le repas, tels que font 
Ies figues, Ies pavis, Ies peches, Ies prunes, &c. Ies autres qu’on doit 
manger aprés le repas, parce qu’ils ne fecorrompent pas fi aifement, 
comme les pommes, Ies poires, &c. &  enfin les derniéres que Pon peut 
prendre indifFéremment avant ou aprés avoir mangé, par exemple, les 
raifins , Icsoranges de Portugal, lesgrenades, lesgroícilles, &c.

L ’ufage de Peau pour la boiíTon, aprés avoir mangé des fruits doux 
&  fucrés, lui femble préférable á cclui du vin pur ; parce que, dit-il, 
k  vin pur emporte dans les veines laétées la matiere de ces fruits avant 
qu’elle foit digérée, &  caufe ainfi des vents &  des indigeñions á ccux 
qui en ufent de la forte ; au lieu que Peau caufant une plus lente fer­
mentación, ces fruits ont letemsdefemeurirparfaitement.

II prétend pareillemcnt bannir I'u fage du fuere en faveur de la calTo- 
nade, &  il foutient que le plusrafiné &  le plus blanc cñle moinspro- 
pre pour la fanté, á caufe de la chaux dont on fe fert pour le rafincr &  
pour le rendre plus folide.

Mais ce qu’il eñime davantage, &  qu’il dit étre un des remedes des 
plus agréabíes &  des plus fouverains que la Médccine ait peut-etre, 
pour tempérer les rcins, &  pour en vuider Ies fablons, Ies glaires S¿ les 
petites pierres qui s’y forment quelquefois, eft le vin de cerifes aigres, 
qui fe fait en mettant 12. ou 15. livresde cerifesmondées de leurs 
queues &  de leurs noy aux, dans un demi muidsde bou vin blanc, avee 
c-es mémes noyaux cafles. Comme un mois aprés ce fruit a communi* 
qué au vin fa qualité rafrajchiíTante &  apéricive, on peut alors com- 

1(583.
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mencer d’en ufcr; &  il aíTure qu’outre la coulcur agréable &  le goút dé- 
licieux, les éfetsenfont furprenans.

CLAR. V lR l H. ZOES I I  A M E R S FORTII CO M M EN TA- 
rius in Jus Cmonicum, five ad Decretales. Epifi. Gregorii IX. P, 
M . &c. in-^. Col. Agrip. &  fe trouve á París chezla Veuve Cel- 
lier. 1683.

Z (E s I u s a été un des plus hábiles hommes &  un des plus célebres 
ProfeíTcurs que PUniveríitc de Louvain ait eú pour le Droit. Cé’ 

fue en Penfeignanc dans ces Ecoles qu’il compofa ce Commentaire fur 
les Décrétales de Gregoire IX. Cet Ouvrage parut fi excellent á tous les 
Junfconfultes, &  DeíTelius cncr’autres , autreProfeíTeurdans la mé- 
me Univerfitc, le jugea íi utile au Public, qu’il en procura PimpreíTion. 
On en vit bientór deux Edicions, Pune de Cologne &  Pautre de Lou­
vain ;mais commeil s’y étoit glilTc beaucoup de fautes , plufieurs f^a- 
vans hommes fe lont unis enlemble pour le revoir avec exaétitude, &  
pour nous le donner id  dans route fa nertecc.

Ce que Pon peuc remarquer dans ce Commentaire; eíl que Pordre 
qui y ert obfervé n’eíl pas le méme que celui qui eíl fuivi dans le Code 
auquelle volumede ces Decrétalesrépond; de meme que le Décret de 
Gracian, quifaitla premicre Partie du Droit Canon, répond au Digef- 
te dans le Droit Civil. II n’y a pourtant pas bien de la difference; car 
comme dans le Code on traite du general, avant que defeendre á la 
Magiftrature qui regarde le particulicr  ̂ ainfi Zoeíius établít ici juf- 
qu’au cinquiéme Titre du premier Livre, les regles les plus générales 
du Droit Canon, &  dans les fuivans il explique tout ce qui concerne la 
création, Pordination &  le devoir des Miniftres &  des Juges Ecclé- 
íiaftiques; &  ainfi dureíle á Pégard desautres quatreLivres qui com- 
pofenr cet Ouvrage.

O B S E R F A T I O N S  C U R I E U S E S  , T I R E ’E S  D U  L I F R E  

q u i  a  p o u r  T i t r e : Experimentorum Medico Phyficorum Decades 
tres y &c. A u t .  D a j^ . M e n o n e  M a t h i a .  A  Francfort ̂  fe trouve 
A  París chez la Veuve Cellier. 1683.

’A  u T E u R de ce Livre ayant ajoúté au Recüeil qu’il nous y  don- 
u  ne de plufieurs Remédes chymiques, un grand nombre d'obfer- 

vations fur la Médecine &  fur PAnatomie, qu’il a faites lui-méme, ou 
qu’il a ramaíTées dans Ies diíFerens voyages qu’il a faits *, nous en don- 
nerons ici deux ou trois des plus fingulieres pour les Curieux, les ren-
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voyant au Livre méme pour ce qui regarde Ies Remédes chymiques.

II dit done qu’une femme de fa connoiíl'ance qui avoit étéincom- 
modéc pendant treize femaines d’un charbon fous l’aifTelle droite, fans 
qu’on eút pu la foulager aucunement, en fut á la fin guerie par un 
homme qui lui donna dans un boüillon á la viande neuf grains de fe - 
menee de Jufquiame. Elle foufFric á la vcricc des douleurs forc cruelles 
apresles avoir avales j mais ce futauífi unechofe bien particulicre de 
voir qu’au quatrieme jour le pus fortitde la tumcurpar neuf ouvertu- 
res, íuivant le nombre de grains qu’elle avoit pris.

Une femme étant morte fubitement apres une longue fupprcíTion de 
fesmois, il fucprcfentábouvcrturedefoncorps, danslequeloncrou- 
va le Fagina, bouchéparune membrane, la Matrice pleine d’un fang 
noir coagulé, Ies deux réfervoirs de la bile &deIamcIancholicrom-

Íius, &  les vaiíTeaux des hypocondres entierement remplis de ces deux 
iqueurs.

Dans la diíTeétion d’un autre Cadavre de femme, il a vu des vaif- 
íeaux qui fortoient de ces réfervoirs, pour s’aller joindre d’un cóté á la 
veine cave &  de l’aucre á la grande artere, &  qui jettoient des rameaux 
furia Matrice; defquels on peut croire que venoit l’écoulementdes 
mois, lorfque le fang par fon acrimonie irritoit les endroirs de leur in- 
fertion.

En 1 679. que prefquetoute la haute Allemagne fut attaquéed’u- 
ne fiévre tierce, pJufieursen fürcnt guéris, á ce qu’ilraporte, en pre- 
nant un oeuffrais, trente grains de poivre, une dragme de fcl &  un 
demi fcrupule de fauge; letout broyé enfemble dans un mortier &  apli­
qué dans le temsdel’accés aux parties oü l’on fent le poulx du bras &  
du coeur, &  en le renouveIIantdea4. heures en 24. heures pendant 
deux jours de fuite.

Nouveautes, tant pour les Livres que pour autres chofes ctirieufes, 
L ’Art de jetter Ies Bombes, par M. Blondel, Maréchal de Camp 

es Armées du R o y , &c. de l’Académie Royale des Sciences. In-4. A  
París, chez l’Auteur&NicolásLanglois.

Reflexión nouvelles fur 1’Acide &  fur 1’A lcali, &c. par M. Bertrand 
Doéleur en Médecine, aggrégé au College des Médec. de Marfeille, 
in - i2. A  L yon , &  fetrouve á Parischez Jean Cufíbn.

Hiftoire de la Ligue, par M. Mainbourg-, in-4. A  París chez Seb. 
Mabre-Cramoify.

he Sieur Portal, Chirurgien de Parts , nons a fait part d'une Oh- 
fervation quil a faite fur un accouchcment, dont il fera parle dans le 
Journal de Médecine.

Panégyriquesdes Saints, parM. G .deS.M artin, PrctreDoél. eî
A a  ij
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Theol. Conf. Aum. &Prcd. ord. duRqy, &c. A  París, chez Edmc 
Couteror.

Diverfes Oraifons fúnebres de la Reyne, &c. A  París.
Solution du Probleme de la Quadrarure du Ccrcle, parM. Malle- 

ment de MeíTange, A  París, chez R. Chevíllon.

XXVI. L E J O U R N A L  D E S  S f A V A N S ,

D u  L u n d y  22. N o v .  M, D C  LXXXIII.

S T A T U A  H U M A N A  C I R C U L A T O R I A ,  A U T .  S A L O M O N E  

R e i f d h  S e r e n ijf .  D .  W ir te m b e r g ic i  C o n jilia r lo  &  A r c h U t r o , A c¿t-  

d em ico  c u r io fo , tirée des Ephcmérides d’Allemagne.

ON a taché depuis plufieurs fíceles d’imiter Ies a£Hons exrérieures de 
l’homme ; pour cet éfet on s’eíl fervi de mille íngcnieux artífices, 

On a fait des Automates de figure humaíne, qui marchoíent, &  qui 
quí dans certaines occaíionsremuoientla tete, Ies bras &  le reíle du 
corps, avec les mémes proportions que des perfonnes animees. La Sta- 
tuc de fer, qu'un prifonnier trouva autrefoís PadreíTe de faire allerpar 
plufieurs detours au Palais du Roy de M aroc, pour luí préfenter á ge- 
noux une Requete, aprés quoi elle revint á la prifon. eft lá-deíTus fort 
remarquable ; auíTi-bícn que la tete debríque, faite par Albert le 
Grand, qui profeta méme quelques paroles.

Le deííein que M. Reifelius s’ccoit propofé depuis quelques années, 
comme nous Pavons marqué ailleurs, &  dont il cíl enfin venu á bout, 
ainfi qu’on pourra le voir aifément dans Pexplication que nous allons 
en donner eíl encore plus admirable. Ce n̂ eft pas un mouvement exté- 
rieur, indiíFerent, ¿feulement de quelques partiesdu corps humain 
qu’il fait faire áfa machine, comme rousles autres; c’eíl une opéra- 
tion univerfelle &  commune á toute Phabitude du corps, &  efíentiellc 
á la vie de l’animal; fijavoir, la circulation du fang &  des efprits.

Le Sieur Ort de SchatFoufeen Suifle, en a décrit une qu’il promec 
de donner au Public, qui pourra peutétre fervir á la perfeéhon de celle- 
ci quand elle fera réduite en pratique, comme quelques autres ont de­
ja contribué á fon invention, ainfi que cet Aureur Pavoue lui-memc 
debonnefoy. Voicicependancquelle en eíl laílruélurc.
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